
MELANGES RELIGIEUX

ehoses: le prêtre qui parle au noni de Dieu et de la patric
ait des miracles !.... et n'est ce pas ce qui se passe, aujour-

d'hlui sous nos yeux ?
Cet élan, cet enthousiasme de tous les liomtmes. de lotis

les rangi, de tous les Canadiens, fortunés ou pauvres liahi-
tant ou la ville oul a canpaie, cet élant de tous à s'enrôler
ous la patriotique bannière de la I tempérance," estextra-
,rdinaire, incroyable mnie, si lon ne le voyait point.

L'éloquent apôtre de cette *bienfaisante mission poursuilt
avec ue ardeur iifatigable la noble et glorieuie t àche que le
pays lui demande, comme Carnailiei. eue la religion lui roi-

mande, comme ministre, que toutes les origines et toutes les
croyances attendent et espèrent, comme frères.

C'était donc, avec le brûlants dé-irs, que i.oi:s aussi, ilol
soupirions après la visite de ce bon prêire, qi a enferiné, en
son cSur, dans tit seul et même amour. et son Dieu, et sa
patrie ! (L'auteur a voulu dire sans doute que tout:' en ai-

mant Dieu, M. Chiniquy aime son pays, bien que le pre-
mier amour soit infiniment supérieur au dernier.-note du

rédacteur.)
Je ne saurai être aile l'Acho le tout le pays, en vous di

sant, Monsieur, qu'un succès complet a suivi, ci comme ail-
leurs, sa parole douce et ecntrainante, que notre tjeune et in-
téressante paroisse n'a pas votik..ètre eni arrière dans la voie
du bien, et qu'elle s'est empressée d'enhrasser la " Itcmpé-
rance," avec. joie et re-onnitaissn ce, avec honneur et patrio-

tisme. car elle sait que la tempérance est la diigue qui doit

enfinarrêter notre jeune Canada dans le cheicîn bciiouecx :h1

desionneur et de la imisère ; la inain puis-ante qui sèmcera,

pour tous, l'abondance des biecs,. la 1 aix île la famille el la
paix ii cœur.

Puiseent toutes les paroisses entrer dans la même voiie.
puisset tous les Canadiens comprendre, ice fois, nu'il n'y a,1
eni cesjours, d'espoir. de vie et (le gloire nationale que sous

le brillaî t drapeau le la emI érance," qui veut que le

pauvre ait du pain, que l'infortuné Coûte au bonheur, quela
famille conartisce les douceurs dLe ~Pacnitr et de la paix,
qui veut qu'un Canalien aime son Canada, le. save et le

conserve au notm de Dieu, de la patrie et de Plhonneur I
H. D.

St. Lin, S octobre 1S4-9.
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'MOINTREAL ,27 OCTOBRE 1S48.

AVIS IMPORTANT.

A dater de ltndi, 30 octobre, les malles pour le Hatut-Ca-

nada seront choses les jours ouvriers à 10 heures A. M., et

les dimanches à 9, heures A. M.

A dater duc rnêne jour inclusivement, les malles pour

Québec et les places intermédiaires seront closes à 4 neu-

res et 41 heures P. M., au lieu de 5 heures et 5,1 heures

comme à .résent.
Montréal, 27 octobre 1S48.

.1 RRI V E E D U S T EA M E R

E U R 0 P A,.

L'Europa est arrivé à New- York mercredi à 3 heures P.
M. : ila fait la traversée cc i11i jours.-Sicîth O'Brien a
été rondamné. le 1l. à être inili'. puis à avoir la tête tran-

chiée,et finalecment à être écartelé. M. White5ide, son ha-

tile défenseur, a fait une adresse remarquable aux jurés, et
bientôt aprés ceux-cc se sont retirés. tmibout d'e laieure
et vingt minutes, is sont rentrés en coure ouit rendu le ver-
dict suivanut : " coul ble de haute trahison." Ils ont ajoute:

- nous recorniiacudon instaimnient le prisomnnier à la <léien-

ce lu gouvernement, le jury était unanimutenent d'opinion
que potr plus:ie.urs raisons on devrait éparguer sa vie." Lei

Il M. OBrien a été ancilénoturrecevoir sa sentence. Sa
connancen fière, son air calme, composé et ferme en en-

trant en coir ont été reniarquéès par toutes les personnes pré-
seîtes. Le greffier de la cour a alors demandé à M. O'Brien
ce quil avait à lire poucr qu'on ne pronionçât pas de senten-
ce sir lui. Smith O'Brien, s'adressant à la cotir, a ré-

pondu.
I Milords : ce n'est pas mon intention d'entrer dans la ué-

c fense de ina condutie, nimalgi tout le désir que je puis

" avoir de profiter de cetpe occasion pour le faire. Je suis,

en conscience, conivaincti que j'ai rempli mon devoir enu-

" vers mon pays, que je n'ai fiit que ce que, drns mon opi-
" nion, il était du devoir de tout Irlandais de fare, et main-
i tenant je suis prct à subir les coniséquerces d'avoir fait

" mon devoir envers mon pays natal. Passez votre sentecu-

" ce." (Acclamations clans les galleries.)

Après s'estadressé en peu die mous aiu prisoniiierJe juge en
chef a ajouté: r La 5entence le cette cour est que vous,
Smih O'Brien,voussovez reconduit à'endroit d'où vous ve-
nez, et ensuite n.ené à la place d'exécution. et là pendu par
le coujusqu'à ce que mort s'en suive. Qu'en suite vous so-
yez décapité, et que votre corps soit écartelA et qu'il en soit
disposé selon le bon 1 laisir de Sa Majesté ; puis:.e Dieu
avoir pitié de votre âie." La sensation la plus profonde a
succédé à cette sentetnce. Après quoi, M. O'ßrien a pris
congé, avec des dét.monstrations J'affection, de la foule qui
E'est precipitée sur soi jass,Le pour lui presser la ama.ti.
LadvO0Brien est de suite al!ée trou-er le reine pour deiat-
der ia grâe cde sor fils. Cependart on disait que le lord

lieutenant était inexorable et que la sentence de la cour atu-
rait son effet. M. MeManus a atuss é eô trouvé coupable.M.
Duffy et M. O'Donoglhue devaieit suhir leur procès innmé-
diutement. Le chollêra est en Angleterre.-En A tutriche la
guerre continue ; l'empereur a dissout la diète Hongroioe.
Le 6, il y a eu à V:eunec une nouvelle et terrible insirrec-
tion.' il parurit que le mililaire refusait de marcher contre
les 1Hor grois ; à cette nouvelle une partie de la garde ma-

tionale s'est jointe aux soldats. On a élevé des barricades,i
sonné le tonsin, boambardé et saccagé les arsenaux. Le
comte Latour, ministre de la guerre, a iéé tué, et son orps
exposé nu sur un gibet. Au milieu de ces déscurces, l'em-
pereur et sa famille out quitté Vienne, escortés de 5000 ca-.
valiers.-En Italie, la guerre n'es. pas recommencée. L'Auc-
triche a pui1lié à -Milant inn décret d'amnistie. Du côté. de
Naples et ds la Scile, les nouvelles sont plus rassurantes.t

MARcHÉ.-Le bléd'inde a subi une baisse de 6d. à le.c
Le blé amèricain était à 35c et 35c. 61. La fleurr e baisse
de 6d. La o oton est au même prix.

J.RPRIVEE DE L' UNYITED S TA TES

Le steamer Uinited States est arrivé à Ne-York hier
na ii. Il nous apprend qute Passemblé nationale de Fran-
ce à délcîiLé par ui vote dle 607 contre 130 que. le prési-
dent (le premier inclus) serait élu par le suilrage uiversel.
On coit que c'est Louis-Napolén qui a les meilleuîres cla.i-
ces le succès.'L'assemble s'est prononcée comtre P'mis-
sion d'un papier-ionnaie ; elle a lappelé le décret' qui
bannissait en 1832 la famille de Peipereur. Il devait y
avoir un remanieient ministériel.-Les nouelle d'Autri-
che ont produit une sensation profonde à Paris, où il circu-
lait sur le compte dc l'Auitrichti des bruits fort alarmants.
On y disait quî'un coirier veonit d'arriver, et annonçait
qulle les troupes impérciales homanrlaient Vienne et que le
chcâtean de Shoenbrun était inuccndié; on nie le croyail pas.

les cinnu.ts stiperstitieix et finatiques selon le sens del'édu.-
cation sociale, ci-dessus énonccé.

Et qiand icmêe j'eusse entendu parler dans le sens reli--
gieux, je n esuis nou pl blaiable, parciue ji'observe tous
les jours des disputes, les injures, des tdivisions pour diver-
cité d'opinion ; ce qui n'arniverait plas avce.uie bonne édu-
cation, et par P'tude dos scicnces iaturelles, et itélhaplhy-
sigues qui guidlent à l'tue de I'éIthique ou science morale.

Voila donc, moisicur, que je ni auiccineiiet parlé sur
ces deux mots selon votro idcé réligicuise,

Cette autre lirase que vous soumettez à la 'désapproba-
tion complète du public, n'existe point dans mlon discours,
ni textuelle, ii dans aucun ecns.

Ensuite, monsieur, cnséqpence directe des tprêjugôs, et
des p lrestges de Péducration est que, PilntelligeInce -le l'h i-
le est arrêtée dans Sa marebe ; voila ce cîue c'est que la
barrière alTreuse dont j'ai parlé.

nrrl -v-aI.co i o cc u i cc cc îv u c
- 'meere utat Vienne avait dit que sont intention De p lusque, « sansý la libertélde la penséec sàdr, ce

était J'avoir des imoyens de venir en aide à son peucle.- libre exercice de son esprit à pouvoir parlerci et discuer ur
Il y a eu à Elinibourg 25 cas le otLra, 20 ont été Curnes- toutes les matières scientifigues et instrictives sans aucune
ces. A Londres et dans le voisinage on conmprctit 27 cas de crainte morale otn natrielle, l'intelligence de l'luhînomte ie
choléra. pourra pas se developper, cette proposition n'a pas besoin de

commentaire, totut lionucue sensé la c.omipre.dcl biencisément.
Enfin in est entièremient faxtî '' qtue j'rie iamicé la politi-

M . E S C A L 0 N N E . que dans Passenmblée, et je .léie qui que ce soit à ne le prou-
- ver. Or si toutes.ces plhrases vous oufait regretter una lec-

Sa lecture d l'1nstiitsa lettresspriicinls, ture, soyez persuiadeé, monsieur, que je sis pltus fiché que

etc. etc. etc. etc. vous pouvez l'étre le Pavoir donnée, Iuar rapport. aux juge.
ients faux que plusieurs auditeurs prévenus d'avance comm-
tre moi, ont lancés dans la sucite... Mail Sat prata biberuint.

Nous remplissons aujourd'hui la proines-e que nous avons Ainsi, nonsieur, votre critique est ion seulement sévre
faite mardi de donner la pbiicité à la lettre que nous a et injuse, mais tît à fuit anuiîhretienne.
adressée M. Escalonne. Nous onservons à cette !ettre En atemidalt, j'esfre tue cela sutra pour finir la polé-

toute sa pare/é, et la publions absolument telle qu'on nous cmique, sauns étre bligé le la lèfense passer à hPattaque.
l'a envoyée, sans rien y changer. -Voici la lettre; nos re- Pour nîîa srtisfcctioi et pour votre honneur veuillez insé-
marques viennent après rer cette justification dans votre journal.

A M. I'Editeuîr ds ? Mo l 23 oclb 181 Je suis
l Ifélarcs Religieux Ç ontruir . lon ieur,

Le servitetur de Dieu, et voire prochain,
I O Av SI E U R, J. EscAom1 L. D.

Votre journal vient d'intenter une critique sur ce que j'ai
ilt e: dit jeudi soir 19 cu coirant devant l'Institît Ça adioin Maintenai.t à nous la parole:
laquelle n'oblie à la défense, parceque la fornir et l'inten- M. Escalonine dit qtue notre intention est hostile i commîrneni
tion de votre critique sont trop hotiles. Il ne S'agit iaVÙes le sait-il ?
pereonnes, je n'en veCix qu'aux choses: or ces choses sonti M. Esc donne prétend que nous avons dit que " son dis-
que, malgré init ce q'en a dt 'eîprit le roterieé,Ce dis- cours était vieleux de toodîl." San. doute qu'il a encore sur
cours, dites-vous, e5t radicalement vicieux de fond et de ce point deviné notre intention, car inucs i'avois rien écrit
froe, en ce qu'il foirmille.:'de prîîincipes protestants, et jete le semblable.
l'injure à la face de toute une population qu'il traitau de Quant aux injures qui viennent ensuite et qui ornent le
superstitieuse et de faiactiqum." lenps en temps la lettre précitéem, nous n'en par;ons lias ; M.

Il est étonuant, monsieur, qu'on ne puisse jamais parler Escalonne mue parviendra sur ce terrain qu'à avoir notre si-
de !certains mots, comme superslition, fanatisme, préjugé lence.
etc., sans que vous n'en soyez point ofTensé ; il semble que Par rapport à la sucpersition, c., qu'est-ce que " la su-
ces mnts votis heurtent à un tel point, comme s'ils étaient perstitioi, efarnatism:, les préjugés d'une éducation c-le et
des défauts que vous possedez, et qui vous poussent à -une profane, et non relirnæse ? ' Ce sont les paroles de MN<l.
défense ion hliilosopliiqie, mais à les invectives Plates. E'calonne ; c'est iroip fort uitir nous.
. Dans mon discours j'ai parlé de 'homme social, et non pas Mais voici une accusaition. M E;calonnce a découvert
de l'homme reliieîux, conséquemment dle la superstition, qu'en disant C( qu'un -N. Escalonne avait fait une lecture, "
du fanatisme, et iles préjugés dans l'éducation civile et pro- nous avois ec intention de le mépriser. Il fatit sans doute
fane, et non pas religieuse, et sous ce rapportîje pourrais gar- gîne ce Monsieur. soit une espèce d'être surnaturel pour
der le silence sur voire critiqueniais pour la dignité de on surprendre ainsi notre intention. Pourtant, quelque soit sa
carctère je vais repondreà voNscimarqtlue. nàturé, qtu'il veuille bien savoir que,lors même que nous eis-

..-N ' rn ces expressions.--"Cerit n M. sinUs vult le mé)pri-er, ce n'était pas possible pour nous.
Escalonne, qu'on.dit être français le naissanmc.e etc.? Car cohminecim imépriser uni ticmiii. ui'.îîr i(n conait pas 
Monsieur, l'article indéfini un siedmal devant ce nom Jusqu'ati jour de sa lecture, M.lEscaloine nous était parncu-

propre, parueque dans toute la ville de Montréal-if r a ternent étranger, nous ne savions même pas son exis-
qu'un seul individu qui Porte ce non; c'est imoi. Il parait tence.
alors que vous Pavez ajouté en signe de mépris. Pour.tocit M. Escalonne ajoute qu'il est Français, quoique né en lta-
autre journaliste j'aurais gardé pour la seconde fois le i- lie ; çà se peu: bien.
ence niais pour un jourialiste rhIigicux. je livrerai cette Quant au style de M. Escaloae, n'en ivant pas parlé,
phrase à tous ceux qui suivent fidélement et rehigieusement il s'en scit que le tract de ce Mlonsieur t àmr>e a faux ; d'ail-
la bible toc'r juuger de votre bienséance.sociale, et des precep- leurs il eût mieux fait de nous dire : i hsez nia lettre, vous
tes te Jesqs-Christ gie vous proIcessez. verrez que je ne sucs pas l'abbé De Genoicde''

Si je suis français, quoique né en Italie, je pourrais ious Mais voilà que cela devient sér:eux. " L'homme ne peut
le prouver quand vous voudrez. connaitre le vrai-bonheur. qu'en examinccnt ce qui existe dnlis

Je ne marrête noin plus sur ce que vous dites de mnon 'I ce vaste théâtre de tuiivers.,-I)e quel bonheuir M. Es-
style etc., car votre joturicil n'est zertes pas la Gazette de calonne veut-il parler 1 Si c'est tdu bitioleur terrestre,
France redigée pir Ic' savant abbé M. de Genoude. comme il ne pciit y en avoir de vrm:i. l'argumente cne vli i pas.

Je >asse'aux autres remarques. Mais s'il s'agit du bonheur éterel (.lu cautre vie), nous ré-

Monsietr-Voici les exrîressions qui vouis ont fait tant pcindons que c'est iii principe faux ; car le bonheur eternel

dl'ombrage, et pour lesquelles vous avez debité contre moi ie, consiste pas à exatinerl'uncivers. Mais il consiste à jouir
vos invectives. à jamais le la vle île iDieu dans le ciel. Cela va Peut-être

CI L'hommrie ne ieut connaître le vrai honheuir, qu'en ex- paraître un peu religieux à M. Escaluonîne; iais qu'y faire ?
aminant tout ce qui existe itius ce vaste théatre de l'uni- Noussoiumnes catholi.puie, et areonséquent nous ie craignons

" vers, ce qui montre la grandeur et la toute puissarnce dcli point ie faire connaître notre croyance.
" Créateur ; en étudiant la nature, c'est à dire, les objets du lC En étudiant la nature, dit M. Escalonne, l'homme se

ciel et de la terre olert à nos regards, l'homme se read te- " rend religieux sans superstition etsans faiatsme ; il admre,
ligieux san.superstiuion, et sacs fanatisme ; il aloreil vé- ' il vénère la majesté divine sans cobuale, et en suivant fidé-

c nière la majesté divine sans cubale,et en suivant fiudélement "e lment ea loi, il parvieira au vrai bonheur." La lire-
c a li, il parviendra ait vrai honher." mière phrase ne peut pas cre donnée conmuîe principe géié

A ces expression vous remarquez, que CI le lectureicr n'a ral. Car il estbien des hommes qui ont étudié la unature,
pas vouc conclure que celui qui n'étudie pas la nature, et qm sont devenus les impie- et des iincroyants. M. E.c;-
mais qui pourtant suit la loi de Dieu, coannu. Dieu nous lonne peut conendant avoir raison ; cela dépend de la maii-
l'enseigne par son église.soit fanatiqèe." ère dont il définit le mot "I relig vx." Nous serions curi-
Certes, monsieur, celui lui suit la loi de Dieu tracée dans eux ld'en savoir quelque chose. Ce que nous ne comprenons

la bible. et préchmée par Jesis Chrit, et telle qu'elle est.ecrite pas, c'est cet autre uembra dle phrase : " l'homme vénre
dans 'évangile, non seulement il ne sera' pas fuaatique, mais " la tajesté divine san cabale." E4t ce que toin peut rio-
aussi imaurclherai-t-il dans le droit celnini de la vertu, et arri- rer Dieu avec cabale ? Est ce que Prdiration Peut se ren-
vera ainsi sur et salf à cette pode étroiec île S. Mathieu, 7 : contrer avec la cabule ? Est ce que quelquefois on a b lJe
1:3, 14 :. Mais en *bservacic, et en étudiant avec reflexion pour adorer Dieu ? Cela est encore trop fort pour nous.
lout IPtunivers;en méditanu de plus en plus sur les propriétés, Mais, dit M. Elcuoue,eu suivant lidleccent sa li. il
et les attribtms dechaque être,sur l'ordre admirable, harmo- ('hom ) )parviendla au vrai bonheur '" La uc cIe qî iâi? Ce
nieux et iumuable le leurs nouvemenls, enfin par l'étude- ne peut pasâ tre lu loi de la mijeté divine ! Cela n'a pas mde
dle la nature, id estdu inonde mnateriel, 'hoimme s'éléve à la sens. C'est donc la loi de la t iure. Ainsi M. Esîcalon-
connuaiissanmce le Diei, et il a dle l divinité des idées plis nce dit que l'on parvient au vrai bonheur e tsuivant la loi

fortes et plus nobles, que ceux iu'igrorent les beautés, les de li nature ! Une pareille proposition n'a pas besin i'étre
richesses le la nature, ftil na souillera point la mnajeté di- commentée ii discutée ; il sucitt ce l'écrire pour en faire voir
vinue de otites le:s failîe.,se, et de toutes les passionis de la toute la facus5etê.
fréle humanité ; par cette étude il coniraîtra la touté iais- Après cela, M. Escalonne cntiute à élvelop-per sa doc-
-anîce île Dieu, sa divine loi, et en l'observant il parviendra trine ; il onet de parler ticl'iéglise, et répéte Pennceô d i

au vrai bonheur. prnmipe protestant qui cousiste juiger soi-ècmme et cue pas
Encoc.re.-. En étudiant la nature l'homme se rend reli- s'occulcer île l'église. On peuit doc( s'atuendre à d'avantage,

gieuîx sans superstiuion et samus antisme? car les erreurs tcgmentent à mcesure que nous avançcus
Voi.it, iMonsieur, les paroles qui vous ont offensé :or je dans la lettre. A ins isrns-nous immédiaenent après:

vais vras alpaiser en vous prouvant d'abord que, par ces C Par l'étude de la nature, ici est, dciunmonde matériel,
mots j'ai voulu parler le la superstition dans l'éducation de. l 'homme s'élève à lau c aissa nc de Dieu, et il a c la
'homme social, c'est-à-dire, de cette fibîllesse aveugle à " diviiuiué les idées litus fo:tes et plus nobles, que ceux
croire tout ; et qui mène au fanatisme, c'est-à-dire, à cote Cc qu'ignorent les beautés, les richesses Je la natuiro, et il
àpiniâtretô, cette obstination à soutenir son erreur jusqu'aulx " ne souillera point la Mnjesté divine de toute lesfaublesses
insultes, aux menaces et aux voies de faut, et cela arrive tous c et de toutes lesxissions de lajréle humanité."
les jours. Or donc, inonieur, vous connaissez bien, que, Eh bien !!passe pour iue Pétude de la nature donne une
dès le bas àge les bonnes femmnnes rac:ontent aux enfants haute idée le la toute puissance de Dieu; c'st admis par
îles cobservrîtions sur les soniges; les effets de la nmagîe, les touît le mnde. Mais commîuîent 'Phomme lieut -il " souiller
préstiges, les enchantements, les- sortilèges, les évocatinîs la majesté divine de toutes les faiblesses uiete toutes les pas-
des morts, les apparitions les ombres et des esprits,set beau- sions mde la frice hunarité ?I' Comment 'étude cde la nat c-
coup] d'autres espèces de dévicuations avec lesquelles elles re enchîèîle-t-elle cette souillure ? Voilà qui ne s'explique c
tranquillisent les inquuciets, en le.s efflreyant par ces sottises; pas faciléient, - car on ne r:cnçoit pas couitnient l'homme
et de plus elles ajoutent 'e c'est Dieu qui te punit, *c'est la puisse ainsi alteindre à la divinité et encore nuoins la souiller
pecrmissionc de Dieu, etc. Or ces idees contractées dés l'en- îles faiblesses dIe P'hucnaniié. La seule explication.queu nous
fance, deç'ienmnent dans la suite uneseconde nature,qui rend trouvions à cela, c'est uIe dire que c'EcsT UN PRtNCIPE PAN-

Tuts'E. En eflet, les panthéistes croient que Dieu est le
tout et que le tout est Dieu. De cette Manière, chaque imdi
vidu da ns la créationi est une partie du grani être qui est Dieu.
De cetie manière atissil chaque htominiie forme partie de la
divinité ; et c'est la, à n n1 pas douter, le principe de lVI.
Escalonne. Car il nous dit quo colm qui . tudie la nattr

Oe a la connaiissance. do Dieti, et "C qu'il ne souillera

point la majesté divine l d toutes le tftiblesses et Je toutes les
passions d.la frôle Or, quelq iue soi t la.tou]rnu-
re (pie puisse prendre M. Escalonne, il devra (inir par dire
que si dans ce cas il y a souillure, c'est l'homme qui la re-
çoit. Mais selonI M. Escaloine, cette souillure remonte à
Dieu, puisqu e PhItomne est une partie de Dieu. Pareille doc-
trine eât trop absurde pour pouvoir avoir des partisans parmi
nous ; et nous ne nous sommnes décidé à croire que c'est celle
(le M. lscalonne ulice lors que nous n'avons pas pu trouver
une actro explicationi à ses paroles. Nons .serions néan-
roins bien ise qu'il pût nous démontrer que nous nous sot-

mes trompé ; nous nous ferions tu vrai plaisir de reconnaître
noIre e r:eur.

M. Escaltionnlieajoute que c par l'étude de la nat re, Phom
ne coinaîtr la toute puissance( de Dieu, sa divine I i." C'est

encore là uno chose qii nous passe, et que notis ie pouvons
comprendre. Nous connaissons encore moins quels sont les
moyeis que suggèrerait M. Pscalonine d'observer cette loi;
nous ne savons pas à quoi il aurait recours ; car nous, nous
ne pouvons deviner son ineitien.

Nouis ne nous arrêterons pas à réfurter tous les avancés
dle ML. Escilonine; nous n'en avons ni le temps ni lPespace.
Qu'il nous sußlise des reimiaries qui précèdent.

Né moins que M. E.scalonnice soit bien convaincu que ce
nr'st " ni pour sa satistietion ni pour notre honneur, "coin-
me il le dit, q1e nocs avonis publié sa lettre ; c'est par pure
condescendanceie notre part. Quant à lan menace que nous
tait M. Iscalnne,"de la défencse passer à Jattaqiue", cela ne
nicus effraie nullement. Lorsque nous avons ntit devoir à rein-
plir, nous le rempisons consciencieusement, et nens c fai..
bllssois pas devant la melnace. Si .l\l. Escatlîmnnie en vient
a l'attaque, nons verrons si ses argcunents demiandent le
nous une réponse, et dans ce. cas nous la ferons en temps et
lieu.

L A J E U N E S S E .

A propos de la dernière lecture à l'Institut, on a publié,
entre autres choses, c phrase suivante:

Flle [la jeunesse Canadienne] profesee la reliion le ses
' peres ; elle la conserve, et comme croyance, autanl qu'on

pet L'ATTENDRE de jeunes gens, et comme principe de
sa ntionalite."
Nous soines surpris de lice ce membre de phrase: "I alu-

!ant qu'on peut l'oltendre Je'jeunes gens." Car in ipeu plus
haut on. a eu 5om1 d(e dire t(Ie notre jeunesse I n'est pas re-

,e.' A lors, itue vicet dire cette plrase :.' atitani qUn
peut l'attendre de jeunes gens ? "'Cela veut-il dire qu'on ne
peut pas s'atitendr, que les jeunes gens soient religieux ?
qutiurontrii:e cn doit s' tendtre qu'ils seront irrehgieux ?

SNois croyons qu 'on n 'a pas en iitention 'écrire pareille
cnose, et qutre ce n'est là qu'un lapsus calani. .Dancs tous
le., cis, ceux nuciont iracé ces lignes, ayant a leurs disposi-
tions les mêmes moyens pour s'expliquer, nie manqueront
pas sans doute de faire cornnaitre toute leur petnsée.

CHIANGEMENTS- ECCI lSIASTIQUES.
Notre conîfrère du Journal de Québec a essayé île répon-

dre -à notre dernier artic.le à propos (les change necs ecilêsi-
a.t.tities ; nous rgregtton< d'avoir à dire qu'il n'a pis isé là du
langage auquel nous nous atienloil;, mais qu'il cri est venu
a s'approcher baIurcou1c dli terrain de persocnnalités ! C'est
ce qui nous empêche de pctsser. plus loin cette polémique.

Nénmioiiis nous avosi une demande à faire au Journal
de Quebrc. c'est celle-ri:

a Le Journal de Quebec ct-il Porganoe officiel de l'Arche-
vcé . ,

Une réponse obligera.

LES ETATS-U NIS.
Nous voyons par nos journaux que la cour suprême duConiiectieut a prononcé ( y a qiuinze oirs) clans onc seule

semaine NEuF DivoncRs ?I Quelle lègiPation ? Quelle mo-
ralite ? Quel respect pour la poix des ranilles !

Le Calho/ic Telegraph nouis apprcnd qu'à NewPflort oin a
refusé à ucn Piétre Catholique l'entrée île la prison où se
trouvait ln soldat mourant qui s'était dernièrement converti
à la roligion cathoh:qie! Lesohlat est mort sais voir le Pré-
tri ! Et cela se passe dancs cun pays dont on prétend que 10
gouvernement, tel cqli'en vigueur, est tin modèle pour les li-
tres peuples ! Et c'st là la liberté, que l'on voudrcit pour les
canadiens ! Oh ! merci, gand icerci

L A U R O R E .
L'Jirore nous cprice de libeller Pacte d'accusation

de plugiat ', que nous avois laiîte cocct-e elle.
Que notre vénéraile confrère jette donc les yeux sur

sa fo.uille du 17 coirant ; il y verra un article intitulé
'' Tei.il .nrcuice " qui nous appatient tout CItier
c'est le discours rie M. O'Reilly que nous avons dû re-
fCre si- ns noies. Il por ni y voir mssi la lisle des
cl cicgeiîccî s Eclemýlas1iques pour le diocese ils Montréal

l nous appari 'lit aissi. Cepend:at notre vénérableconr -re les i bien et dimenueît publiés dans sa feuille
sans dire d'où il les prenii.

Cela dit,iîotus ipassons sous silence le petit narticle acer-
be qu'écr.t aà ce sulut le réudacteur de '.tIlurore.

Le IIerald duc 25 rit

"Rmentre fcis unemnpire,n dégón~,éré en Evéecé."
tiu t Ii<ri ligiisiingCorierire la. poli-

.eta elgio. omgepuissancce po1 l iiîue, Romie
est bieni mibée il est vrai niais coii lne pu iss nce reli-
gieuse, c'est cout le cicntraire. lian cieous lers cns, ccn de-
venant le :siège de l'Ehlse Cathloliquce, Romie nc'a pas
dégénérí'; auconîraire,elle a acquis le titre dle villeE'.er-
tel e, et unl cusi ce, in éclait et inômect une ptuissanîce sacns
pareille dains le imonrde. Si elle a déôgéntéré, ce n'est
lice politiquement parlant, et net re conftrère nc'auraiït
paus rdû dlice que c'était en devenant le siége d'un " évé-
lié. "

Oir Nocus ruo mm ces obhligé die remnettre à mardi un article à
prepus de lac i resas dîe P'opposition.


